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VOILA COMMENT SE PRESENTE LA 


SOCIETE BOURGEOISE, VOILA CE QU'ELLE EST, CE N’EST PAS LORSQUE, BIEN LECHEE ET BIEN HONNETE, ELLE SE DONNE 
LES DEHORS DE LA CULTURE ET DE LA PHILOSOPHIE, DE LA MORALE ET DE L'ORDRE, DE LA PAIX ET DU DROIT, C'EST 
QUAND ELLE RESSEMBLE A UNE BETE FAUVE, QUAND ELLE DANSE LE SABBAT DE L'ANARCHIE, QUAND ELLE SOUFFLE LA 
PESTE SUR LA CIVILISATION ET L'HUMANITE QU'ELLE SE MONTRE TOUTE NUE, TELLE QU'ELLE EST VRAIMENT," 


(1914. Rosa Luxembourg, 


L'énorms déploiement de tous les médias, diffusant tant et plus les re- 
portages et les images montrant à longueur d'heures les horreurs du mas- 
sacre vise à développer chez les ouvriers et dans la population en géné- 
ral un sentiment de terreur; à les accoutumer à ces réalités comme des 
fatalités contre lesquelles rien ni personne ne peut rien faire. Cette 
campagne de démoralisation ira en se renforçant cherchant d'autre part 
à faire ressortir le côté “humain”, "“pacificateur" du monde démocratique, 


c'est à dire du bloc de l'Ouest. 


Là bourgeoisie, ses forces politiques, sa presse et ses médias, dans 
leur hypocrisie infinie, étalent à qui mieux mieux leurs "sensibilités" 
et font un tapage assourdissant à la recherche des "coupables". Les or- 
ganisations révolutionnaires du prolétariat connaissent le seul, l'uni- 


gue coupable : 


le Capital. Il est de leur devoir de le désigner claire- 


ment, à haute voix, sans aucune ambiguïté à leur classe. 


OLa “guerre du Liban" à fait 30 000 
morts en deux mois, pour l'essentiel 
dans la population civile, Les massa- 
cres des femmes, enfants et vieillards 
perpétrés lors du "nettoyage" des camps 
palestiniens sont venus apporter cette 
touche particulière qui résume en elle 
la barbarie générale. Il n'y a pas de 
"bonnes " opposées à de "rmau- 
valises guerres", il n'y a pas de "guer- 
res sales" et de "querres propres"; il 
y a la guerre simplement, barbarie tou- 
te crue, issue d'un système mondial en 
pleine décomposition. 

Ce style de massacres, pas plus que 

les concerts d'indigmation qui les ac- 
cpagnent ne sont nouveaux, Au con- 
traire, ils ont toujours accompagné 
toutes les guerres. Ainsi, cette indi- 
gnation qui soulève la œmscience mn- 
diale de nos dirigeants et celle des 
cpposants attitrés fait partie de la 
guerre. Il s'agit seulement de pouvoir 
la programmer et de l'utiliser au mieux, 
c'est à dire au profit de la guerre et 
des intérêts en jeu. 

Est-il besoin de rappeler tous les ms- 
sacres et toutes les saignées qu'ont 
sur la conscience (à supposer qu'ils en 
ont une!) tous ceux qui, tels Reagan, 
Mitterrand, et toute la clique, sont 
aujourd'hui "soulevés d'indignation"? 
Est-il encore besoin de citer le 





napalm, les bombes à billes, les rat- 
tissages et ratonnades, et d'étaler 
les massacres de La querre du Viet- 
nam,. d'Algérie, d'Afghanistan, les 
génocides des populations de l'Asie du 
Sud-Est, et tous les autres, pour rap- 
peler que, tous, sous leurs allures 
civilisées, dégoulinantes de "bonne 
conscience", sont et ont été à un m- 
ment ou à un autre les bourreaux, les 
responsables de la barbarie générali- 
sée qui caractérise notre époque. 

En telle occasion, ce sont les uns qui 
s'indignent des massacres perpétrés par 
les autres. En d'autre, les rôles chan- 
gent, les indigrés d'hier deviennent 
les massacreurs du moment, etc... 


La "querre morale” que se livrent les 
parlementaires israéliens en s'envo- 
yant à la figure la responsabilité de 
tel où tel massacre est à ce propos 
éloquent. Pour nous, qu'importe, un 
massacre n'efface pas l'autre; les mas- 
sacres commis sous la direction de 
l'opposition travailliste en Israël 
dans la querre de 1976 à Tel-E]l-Zatar, 
où 2 CO0 personnes trouveront Ja mort, 
n'effacent pas ceux commis sous l'égi- 
de dé Begin dans la guerre actuelle. 


Cette hypocrisie généralisée par 
rapport à un meurtre collectif qu'ils 


"La crise de la social-démocratie") 


FACE À TOUT CELA : 
—Nous 


çons vigoureusement l'hypocrisie des USA, de la France, de 


l'Italie -ces prétendus sauveurs de la population civile au Liban- et 
de tous les gouvernements et forces politiques de la bourgeoisie qui 
disent condammer les massacres,alors que le monde capitaliste dans sa 
barbarie dégouline de sang par tous ses pores; 


-Nous dénonçons l'envoi de troupes comme une participation à la guerre 
impérialiste. IL faut arracher les voiles "démocratiques" et "pacifis- 
stes" de ces forces armées présentées comme "sauveurs". 


-Nous dénonçons ia propagande bourgeoise visant à habituer la popula- 
tion de l'Occident aux carnages, à renforcer l'ambiance de terreur, 


à faire valoir l'idéologie nationaliste. 


ont eux-mêmes conmandité , outre ‘l'a- 
vantage évident qu'il offre pour se 
faire passer pour de blanches colon 
bes, a pour fonction de justifier 
l'envoi de troupes internationales au 
Liban -troupes de parachutistes fran- 
çais, italiens et‘marines” américains- 
appelées "forces de sécurité". 

Ici, qu'on ne se laisse pas abuser 
par tous les beaux discours, Ce n'est 
pas la "paix" qui est le but, mais le 
renforcement du bloc occidental au Mo- 
ven-Orient. 


Le Liban est une partie intégrante 
et aujourd'hui saillante de cette zone 
géographique où se manifeste le plus 
fortement l'opposition d'intérêts en- 
tre les deux blocs impérialistes tels 
qu'ils sont sortis des Conférences de 
Téhéran et de Yalta,àä la fin de la se- 
code aerre mondiale. 


La guerre du Liban n'à rien à voir 
avec une guerre nationaliste et loca- 
le, genre : palestiniens et gauche 
libanaise qui lutteraient pour leur 
“indépendance”, une libération nätio= 
nale contre la domination étrangère 
impérialiste américano-israëlienne. 
La réalité profonde est que ces pays 
ne sont que des pions, et leurs po- 
pulations des victimes des agisse- 


LE SYNDICALISME EST UNE _ 
ENTRAVE AU DEVELOPPEMENT 


DES LUTTES OUVRIERES »» P2 





œnts et des affrontements autrement 
plus graves : ceux qui opposent les 
deux blocs, le bloc de l'est et de 
l'owst en présence. La guerre du 
Liban, la défaite et la dispersion des 
forces amées palestinienne et gauche- 
libanaise , l'incapacité de toute in- 
tervention et aide militaire de la Rus- 
sie et de ses alliés, l'installation 
d'une présence militaire des pays du 
bloc de l'ouest pour un temps indéfi- 
ni au Liban attestent amplement de 
l'ampleur de la victoire immédiate 
de la stratégie de "pax america" au 
Proche Orient. 


Israël a pleinement joué le rôle que 
lui avait fixé les USA : 
- dispersr les forces plus ou mins 
pro-soviétiques, des palestiniens à la 
Syrie; 
- démontrer là faiblesse de la Russie 
concernant sa capacité d'aide à ses ai- 
liés; 
- faire la démonstration de l'énorme 
supériorité qualitative de l'armement 
américain. 
La "démocratie" américaine et du bloc 
de l'ouest porte entiërement la res- 
ponsabilité du massacre que constitue 
la guerre du Liban. USA ét bloc de 
l'ouest étaient directement les véri- 
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FRANCE 


le 





est 


Dés le début du mois de septembre, là rentrée sociale en France à été 
marquée par la reprise des cohflits du printemps dernier daus l'automo- 


bile : 


Citroën-aAulinay, Talbot-Poissy. 


Ces conflits qui se situent dans un des secteurs les plus importants de 
l'économie française, l4 où la classe ouvrière est massivement concentrée, 


ne sont pès le signe de l'ouverture de conflits décisifs, Au contraire, ce 


dont il s'agit dans ces conflits, c'ost la mise en place d'une stratégie 


de la gauche et dés syndicats. 


La bourgeoisie doit mener une attaque anti-ouvrière de grande envergure, 


yndica! isme 
ne entrave 


imposer des Mesures draconiennes bier supérieures à toutes ceiles qu'elle 
à déjà réussi à faire passer. Mais pour cela, elle essaie autant qu'elle 
le peut, de museler, dévoyer, accentuer le déboussolement de la classe 


ouvrière. 


Elle sait qu'il lui reste peu de répit, que les licenciements massifs 
qu'elle va organiser bientôt seront sans doute la déclencheur de mouve- 
ments sociaux qu'elle aura du mal à contrôler. 


Four le moment, la bourgeoisie profite au maximum des hésitations de la 


classe ouvrière à s'engager dans la lutte. 


LA CRISE MONDIALE DU CAPITALISME 


AUGMENTATION DU CHOMAGE DIMINUTION DE LA CROISSANCE 


En 1960, l'industrie automobile re- 
présentait le symbole d'une industrie 
-soi-disant- en plein développement. 

En 1982, les chiffres de vente des voi- 
tures sont revenus au mfe niveau 
qu'en 1960. Et cela va diminuant de 
jour en jour. 

Le symbole de "la croissance" indus- 
trielle ne fonctionne plus depuis plu- 
sieurs années déjà. Il n'y a plus un 
seul secteur qui échappe à la crise. 
Et c'est l'ensemble des secteurs-clés 
qui s'effondre : la sidérurgie, l'auto- 
mobile, la chimie, le textile, le bäti- 
ment, etc... 

Tous les grands pays industrialisés 
sont obligés de réviser en baisse les 
taux de croissance prévus. Les taux de 
chômage sont impressionants dans tous 
les pays: pourtant le plus dur de la 
crise est enœre à venir : 

1) Aux USA, 10% de La population acti- 
ve est au chômage, ce qui est le vlus 
"mauvais" taux depuis 1941; 

là sidérurgie fonctionne à 40% de ses 
capacités ; 

rAlgré les grandes restructurations de 


l'avtombile commencées dès 1978, 
c'est l'ensemble des constructeurs au- 
torohiles mii ont vu leurs wrntes con- 
tinwr à fléchir : -12$ par rapport à 
la méme période en 1981. Chrysler, 3e 
constructeur après Ford et General 
Motors, chute même de 30% au niveau de 
ses ventes depuis le mois Ge septembre. 
2) Au niveau de la C.E.E. : les 11 mil- 
lions de chémeurs représentent 10% de 
la population active. 

3) La RFA, donnée souvent comte modè- 
le "à suivre" aura un taux de crois- 
rs pratiquement nul pour l'année 
1982. 

4) En Grande-Bretagne aussi, le chô- 
Mage a doublé en deux ans, le chiffre 
de 4 millions de chômeurs est d'ores 
et déjà dépassé, 

5) La Belgique atteint les chiffres re- 
cords du chômage des pays les plus in- 
dustrialisés avec 15% de La popula- 
tion active au chfmage en 1981. 

6} En France, le chômage atteint offi- 
Ciellemæent plus de 2 millions de per- 
sonmes, selon un rythme de plus de 20% 
en un an, c'est à dire le double de 
celui enregistré entre 1979-80. 


DURCISSEMENT DES MESURES 


Four survivre dans cette situation 


de crise économique catastrophique, 


la bourgeoisie mène une attaque de 
plus en plus violente sur le niveau de 
vie de la classe ouvrière. 


C'est ce qui explique, par exemple, 
l'attitude intransigeante de Reagan 
par rapport à la grève des contrôleurs 
aériens. 15 000 grévistes avaient été 
alors purement et simplement licen- 
ciés. Et encore ces jours-ci, avec là 
réquisition des conducteurs de locmo- 
tives : 4 jours après le début de La 
grève, une loi a été votée les cbli- 
geant à reprenûre le travail ..,. jus- 
qu'à ce qu'une solution soit trouvée 
au cours des négociations pour le re- 
nouvellement de leur convention coilec- 
tive. 

C'est aussi l'attitude de "fer" du 
gouvernement Thatcher en Grande-Breta- 
ge, avec en particulier, la loi votée 
en 1980, interdisant toute grève qui 
ne serait pas décrétée par des motifs 
strictement économiques. C'est, de ce 
fait, la solidarité entre les diffé 
rents secteurs de la classse ouvrière 
qui est directement visée par cette 
loi. 


les dernières mesures prises par le 
gouvernement de gauche en France s'ins- 
crivent tout à fait dans cette politi- 
que générale. L'accession de la gauche 
au pouvoir en France en mai 1981 a o- 


bligé la bourdeoisie française à re- 
culer cuelques temps le déclenchement 
de mesures très dures. Mais cette fois, 
le ton est donné ,c'est à une accé- 
lération évidente de l'offensive anti- 
ouvrière auquelle nous assistons ces 
demiers mois : 

- le blocage des salaires n'avait pas 
été utilisé depuis 1950; 

— dans la sidérwgle, les plans de 78- 
79 sont remis à l'ordre du jour avec 
ure ampleur encore plus forte. Il s'a- 
git, au minimum, de 12 000 licencie= 
ments dans C secteur; 

- lorsque la bourgeoisie parle de 
restructuration de l'autambile, cela 
veut dire que dans quelques années, il 
ne devrait plus y avoir qu'un seul 
constructeur en France (Renault). Dejà 
depuis 3 ans, la production automobile 
française a régressé de 30%, les expor- 
tations de 354. 20 COC emplois ont été 
supprimés chez Peugeot et Renault. 

Il en est de même pour les secteurs 
qui t de l'autombile : 30 000 
emplois ont déjà été supprimés. 

Ce mois-ci, la fermeture de l'usine 
pneumatique Kleber—Colonbes est annon- 


Aujourd'hui, la bourgecisie ne peut 
plus reculer, c'est au coeur même de 
la classe ouvrière qu'elle mène son 
offensive. 


LA SITUATION DE LA GAUCHE ET DES SYNDICATS 


Un problème se pose à partir de Là 
pour la bourgeoisie : faire accepter, 
imposer ces mesures à la classe où- 
vrière. 

À ce niveau, elle est dominée par 
un sentiment de crainte : se retrouver 
face à des mouvements sociaux d'enver- 
gure. Plus que toute autre bourgeoisie 
occidentale, la bourgeoisie française 
se voit placée dans une situation déli- 
cate pour freiner le risque d'explo- 
sions sociales. Cette peur est alimen- 
tée par la profonde défiance qui s'est 
installée dans la classe oùvriëre en 
France envers la gauche et Les syndi- 
cats. 

La gauche au pouvoir, contrainte d 
mettre en place sans plus de retard et 
dans toute leur rigueur des mesures de 
choc, voit son crédit fondre rapide- 
ment auprès de La classe ouvrière. 

Les syndicats, qui, pendant dés an- 
nées, ont apporté leur soutien actif 
à cette gauche, sont incapables d'en- 
diguer la sérieuse érosion de leurs 
effectifs. 

L'expérience de la gauche au pouvoir 
pour la bourgeoisie française se tra- 
duit par un affaiblissement de sa ca- 
pacité générale de museler la classe 
cuvrière au mment où elle aurait le 
plus besoin de s'assurer de l'efficaci- 
té du contrôle des prolétaires. 

Four réduite que soit La marge de 
manoeuvre dont dispose encore la bour- 
geoisie en France, elle utilise cepen- 
dant à fond tous ses moyens. Les syn- 
dicats sont contraints de prendre les 
devants pour tenter d'occuper le ter- 
rain social, de ne laisser se dévelop 
per aucune initiative de la part des 
ouvriers eux-mêmes. 

Il est sûr que la classe ouvrière, 
dans l'automobile comme dans tous les 
autres secteurs, en France comme dans 
le monde, a toutes les raisons de lut- 
ter contre les mesures d'austérité de 
plus en plus implacables. Mais j1 faut 
savoir que la bourgeoisie profite au 
maximum de tous les moments d'hésita- 
tions de la classe ouvrière, afin d'ac- 
centuer le déboussolement, retarder au 
autant que possible la prise de cons- 
cience du prolétariat, 

Les manoeuvres syndicales auxquelles 
on vient d'assister dans 1'autamobile 
et qui se poursuivent aujourd'hui, 
sous d'autres formes, dans la sidérur- 
gqie (deux secteurs particulièrement 
touchés par la crise mondiale et qui 
comptent parmi les plus grandes concen- 
trations ouvrières du pays)s'inscri- 
vent dans cœætte stratégie d'ensemble, 

Toute l'activité syndicale actuelle 
consiste à : 


-vider les luttes de contenu en les 
amenant sur un terrain de mbilisation 
"bidon"; 

tenter de diviser les ouvriers en 
suscitant des oppositions d'intérêts 
entre ouvriers immigrés et français, 
entre grévistes et non grévistes..; 
présenter chaque lutte come une lut- 
te particulière, sur des intérêts spé- 
cifiques, 


L'ACTIVITE SYNDICALE 


LA MOBILISATION SUR N'IMPORTE QUOI : 
Le déroulement dés conflits qui se 
sont manifestés à Talbot-Poissy et à 
Citroën-Aulnay sont significatifs de 
cette tactique. 

Vu la situation particulière des 
usines de Poissy et d'Anlnay où sévis- 
sait une direction dure s'appuyumt sur 
un syndicat maison et ouvertement 
garde-chiourme, le mécontentement des 
ouvriers a pu, dés les grèves déclen- 
chées d'avril à juillet chez Citroën, 
puis chez Talbot, être rapidement dé- 
voyées sur le terrain de la défense 
smndicale, 

Ét si en septembre, le conflit re- 
prend, à Talbot-Poissy, c'est face à 
lä non-réintégration par la direction 
de neufs syndiqués licenciés au cours 
de la grève précédente ; cette "ba- 
taille" a été utilisée pour masquer 
l'enjeu réel de la situation comme 
un arbre qui cache la forêt. L'in- 
tervention triomphante du ministre du 
Travail en personne dans le conflit 
pour imposer la réintégration des li- 
cenciés a permis d'évacuer la prépa- 
ration par le gouvernement du licen- 
ciement de dizaines de milliers d'ou- 
vriers dans le secteur autencbile. 

Les syndicats muitiplient Ces ac- 
tions stériles tout azimut où, souvent 
dans des conflits à répétition, ils 
cherchent à mobiliser Jes ouvriers à 
travers une multiplicité d'actions 
stériles sans aucune perspective. 

- LA DIVISION DE LA CLASSE OUVRIERE 
Les syndicats et en particulier la 
CGT sont parvenus à présenter une ima- 

ge radicale et ratoleuse auprès des 
ouvriers immigrés, majoritaires dans 
les usines de Poissy et d'Auinay et 
Jusque là peu encadrés syndicalerment, 
en iles poussant dans une attitude dure 
dans les piquets de grève et dans les 
ateliers contre la direction, les ca- 
dres et les non grévistes. Ceci, pour 
ensu:te, une fois la vapeur lachée, 
brusquement Changer d'attitude comme 
à Citroën Aulnay et demander "le res- 
pett de La procédure légale”, "la 
poursuite de l'action sous d'autres 
formes que la grève". Le secrétaire 


CGT d'Aulnay déclarait :"Les ouvriers 
sont là pour produire et la CGT ne 
cherchera pas à étendre le mouvement 

de solidarité dans les autres ateliers” 
La CGT réussit ainsi à susciter un 
climat raciste dans ces usines, pré- 
sentant les travailleurs immigrés con 
me des "fauteurs de grève" et tendant 

à les isoler du reste des ouvriers; 
c'est ne tactique qui rejoint la can 
pagne où à pleinement participé naguère 
toute la gauche sur le thème : "Halte 
à l'immigration", où i1 s'agissait de 
présenter entre autres choses, 1'immi- 
gration comme responsable du chômage, 

On se trouve là en pleine prépara- 
tion des licenciements où les ouvriers 
immigrés se retrouveront en première 
ligne dans la liste des suppressions 
d'emplois que l'Etat entend mieux fai- 
re passer en ayant au préalable divisé 
les rangs ouvriers. 

Dans 1a mise en oeuvre de cette divi- 
sion, tout à été fait également pour 
envenimer une division entre ouvriers 
grévistes et non grévistes, pour en 
tretenir un climat de violence provo- 
quant un mouvement de"ras le bol” chez 


les non syndiqués. 


La division syndicale s'inscrit dans 
la même logique que le gouvernement 
Barre qui montrait du doigt les fonc- 
tionnaires comme des "salariés nantis? 
par le gouvernement Mauroy qui en fait 
des "privilégiés" pour leur demander 
le "sacrifice" d'1,5% de leur salaire 
pour venir en aide aux chômeurs. Et 
encore en tentant de mettre en avant 
des rivalités d'intérêts entre chô- 
murs et non-chéreurs, entre secteur 
privé et secteur public, 

—LA LUTTE SPECIFIQUE : 

"Thaque lutte ést soigneusement iso- 
lée des autres par les syndicats. 
Alors qu'ils ont alimenté le conflit 
à Talbot et à Citroën, les syndicats 
en général -et la CGT en particulier- 
ont tout fait,au même ment, pour 
étouffer rapidement une grève bouchon 
déclenchée à Renault-Billancourt : il 
leur fallait à tout prix Œssocier les 
problèmes du secteur “"nationalisé" et 
du secteur public de l'automobile et 
éviter tout risque d'extension des 
conflits à l'ensemble de cætte branche 
d'industrie qui représente des cen- 
taines de milliers de salariés. Chaque 
grève est également isclée À travers 
des formes g'action"spécifiques", oc- 
cupations d'usine come à Talbot, où 
les ouvriers restent enfermés dans 
l'attente d'une queloonque ouverture 
de "négociations", sans autre but que 
&s affrontements épisodiques avec les 


agents de maitrise ou les non-grévis- 
tes,; opérations "ville-morte" à Pom 
bey, barrages où l'on envoie Les sidé- 
rurgistes bloquer les routes et les 
voies de chemin de fer, où toute la 
question de la solidarité ouvrière 
dans les luttes est dévoyée sur Le ter- 
rain bourgeois de la "popularisation", 
de la “sensibilisation des populations" 

Ces actions, on les à vues cent fois 
mises en avant par les syndicats lors 
de l'affaiblissement du mouvement des 
sidérurgistes en 78-79 à Denain ou à 
Longwy. Cela à-t-1l1 empêché un seul 
licenciement? 


Les syndicats comme l'ensemble de la 
bourgeoisie braquent leurs projecteurs 
sur les problèmes de telle ou telle 
usine, de telle ou telle viile touchée 
par le chômage, de tel ou tel secteur 
de la production en difficulté, de tel- 
le où telle catégrie d'ouvriers à seu- 
le fin de rettre en avant dans la tête 
de chaque prolétaire la défense de son 
usine, de sa ville, de sa région, de 
l'acier où de l'automobile française, 
de"son économie nationale”, Face à La 
colère qu'a provoquée l'annonce de 
licenciements massifs dans la sidérur- 
gie, le qouvemeament a promis Le re 
classement des ouvriers licenciés. 

Pour savoir ce que valent ces pPIrces- 
ses, il faut se souvenir, que le même 
engagement” avait été pris envers les 
ouvriers de Longwy où devait être im 
plantée ne usine Ford. Qu'est-il ad= 
venu de ce projet? Rien... Et Longwy 
s'est vidé depuis lors de 155 de sa 
population. 

Toute la stratégie développée par 
les syndicats vise deux choses : 
—écœurer les ouvriers, les décourager 
& la lutte en présentant constamment 
celle ci sous un jour déformé, comme 
des"actions" sans aucun lien entre 
elles où on fait n'importe quoi, n'im- 
porte coment, sans aucune perspective; 
-brouiller la vision d'ensemble des 
ouvriers pour les erpêcher de prendre 
conscience que les problères auxquels 
ils sont confrontés ne sont pas diffé 
rents, mais que ce sont les mêmes 
problèmes généraux qui 
sont communs à l'ensemble du proièta- 
riat au delà de l'usine et du bureau 
du secteur, du salaire, de La région, 
dé la nationalité, 

Actuellement, le rôle qui incmbe 
aux syndicats est clair : masquer au- 
tant que possible les faiblesses de la 
bourgeoisie et empécher la prise de 
conscience par la classe ouvrière de 
sa fcrce et dés enjeux de la situation. 

B.P.et Y,D, 


"A la Libération, Maurice Thorez deman- 
dait aux travailleurs de retrousser 
es manches pour gagner la bataille de 
Ja production. Aujourd'hui, le parti 
communiste fait solennellement appel 
aux travailleurs pour qu'ils s'engagent, 
avec tout l'esprit d'initiative dont 
ils sont capables, dans le renouveau 
de l'économie nationale". (Discours de 
Philippe Herzog à la fête de "L'Humani- 
té", septembre 1982). "Ir1 n'y a pas de 
socialisme sans effort". (Edmond Maire). 


DE LA “LIBERATION”... 


BC'est au lendemain de la seconde 
guerre mondiale, qui avait laissé plus 
de morts et de destructions qu'aucune 
guerre dans toute l'histoire de l'hu- 
manité, que le PCF avait été appelé au 
pouvoir pour convaincre les ouvriers 
de se remettre au travail. La bourgeoi- 
sis utilisait ce parti et son crédit 
auprès de 1a classe ouvrière pour lan- 
cer une campagne productiviste pour 
"reconstruire la France", De la formu- 
le de Thorez, le ler mai 1945 : "la 
grève est l'arme des trusts'", aux affi- 
ches qui couvraient les murs du métro 
“retroussons nos manches, ça ira mieux" 
en passant par les déclarations du mi- 
nistre du Travail communiste Croizat : 
"crevez les plafonds, travaillez da- 
vantage, voilà qui permettra d'augmen- 
ter vos salaires", les thèmes étaient 
les rêmes que ceux qui ont inspiré les 
fresques staliniennes de l'apologie du 
travail salarié à l'Est, et qui ont 
marqué tous les pays à l'époque de la 
"reconstruction", 


La situation en était arrivée à un 
tel niveau d'inhumanité que la pression 
qu'exerçalt la bourgeoisie allait quel- 
quefois contre ses propres buts, et 
ses membres politiques où gestionnaires 
cbligés de modérer l'ardeur de l'enser- 
ble ; ainsi Frachon demandera dans 
l'Humanité" du 27 décembre 1946 de 
fixer un niveau de salaire en-dessous 
duquel “on met en péril la canacité dé 
production des travailleurs" et la Di- 
rection de Renault rabaissera les ca- 
dences (contre les protestations de la 
CGT}, car La politique préconisée par 
Croizat provoqualt un accroissement d' 
accidents du travail qui finissait par 
menacer la production. 


.… À AUJOURD'HUI 


Les ouvriers ont retroussé leurs man- 


le 





FRANCE 


LA CLASSE OUVRIERE A TOUT A PERDRE 
A “RETROUSSER SES MANCHES ” 


ches, la France s'est reconstruite, sur 
leur dos, et aujourd'hui, 40 ans plus 
tard, lorsque de nouveau les contradic- 
tions des lois éconaniques qui régissent 
l'exploitation bloquent tout, on leur 
ressort le même laïus, un ton en mins : 
on ne parle plus “d'augmenter les sa- 
laires", mais d'éviter qu'ils ne soient 
bloqués (c'est-à-dire en baisse sui- 
vant le rythme de l'inflation) trop 
longtemps. "La grève est l'arme des 
trusts”", toujours en vigueur s'est dou- 
blé de “la grève est la cause du chôma- 
ge : "ces conflits à répétition affec- 
tent gravement la compétitivité de no- 
tre industrie automobile et font donc 
peser des risques sur l'emploi, Ceux 
qui les ouvrent, le savent et ce fai- 
sant, ils prennent une responsabilité 
dont ils sont comptables devant ia col- 
Jectivité nationale". (Auroux, ministre 
‘socialiste"du Travail). 


L'encasernement des ouvriers dans le 
travail pendant les années 50, entre 
les heures supplémentaires et les HIM 
neufs, avait été pour un temps “compen- 
sé" par des augmentations de salaires 
ét une diminution réelle du chômage. 

Là population, traumatisée par la guer- 
ré, n'avait de toute façon pas d'autre 
espoir que"d'éviter le pire". 


Aujourd'hui,quel que soit l'effort 
fourni par les ouvriers au travail 
dans le monde entier, quelle que soit 
la "bonne volonté" des chômeurs, rien 
ne peut enpêcher la situation d'empi- 
rer : la surproduction se répand com- 
me une marée, les usines fermmnt, les 
banques ne répondent plus : c'ést la 
multiplication des faillites. 


Parler aujourd'hui de "renouveau", 
de "nouvelle politique" et appeler ies 
ouvriers à “retrousser les manches", 
est une sinistre farce, Ces exhorta- 
tions sont toujours soldées d'une in- 
tensification de l'exploitation, mais 
Al n'y a même plus l'illusion d'aller 
vers un avenir qui soit l'un moindre 
mal". La "reconstruction" est temmi- 
née depuis longtemps, et les con- 
tradictions du système (qui organise 
la production) l'entraînent une nou- 
velle fois vers l'auto—destmiction, 

La soi-disant crise conjoncturelle 
des années 70 a, avec sa succession de 
“hannels'", de "mauvaises passes", fait 
long feu. L'endettement accumulé depuis 
1a fin des années 60 accule tous les 
rays. Lô production baisse dans tous 


les sécteurs, sauf l'armement, faute 
de trouver acquéreur, et la guerre des 
marchés coule tous les jours des masses 
de plus en plus grandes d'entreprises. 


Dans ce contexte, plus que jamais, 
les intérêts de "l'éconqmie nationale" 
sont en contradiction absolue avec les 
besoins de la majorité de la popula- 
tion. Que Les ouvriers retroussent 
leurs manches, qu'ils s'abstiennent de 
lutter, ils n'en subiront que plus de 
violences, qu'une dégradation accélé- 
rée de tous les aspects de leur vie. 
L'intensification des cadences ne sauve 
que quelques secteurs, et de mins en 
moins? Que reste-t-il aujourd'hui aux 
deux millions de chômeurs allemands 
des discours sur "la réussite de l'Alle- 
magne", grâce à la discipline de sa 
main d'oeuvre? Ceux qui produisent se 
retrouvent face à un monde où l'accu- 
mlation de moyens de production s'ac- 
compagne d'une atrophie de leurs pot 
tentialités : un monde où tout ce qu'on 
nous propose, c'est, comme l'a laissé 
échapper Marchais à la télévision, de 
“partager la misère". 

"La nouvelle politique ne peut connai- 
tre le succès qu'avec l'appui massif 
des travailleurs" (René Andrieux), son- 
ne creux. Et ce n'est pas la propagan- 
de des "yeux ouverts" faite par le 
premier ministre à la télévision 
{thème : "on est moins pire que 
les autres"} qui peut y donner plus de 
réalité quend tous les pays aujourd'hui 
s'engluent dans la crise du capitalis- 
me. 


11 n'est plus possible d'avoir l'air 
de croire les jongleries de la gauche 
come en Grande-Bretagne où les travail- 
listes se battent "contre Le scandale 
des licenciements", après avoir fait 
passer les licenciements les plus mas- 
sifs lorsqu'ils étaient au pouvoir... 
come en Italie où le PCI passe sans 
arrêt de la “lutte achamée pour pré- 
server les conditions de vie" à "l'aus- 
térité comme vole au socialisme", selon 
la formule de Berlinguer : comme par- 
tout, les discours vidés de sens de la 
gauche provoquent de plus en plus un 
dégoût des embrouilles politiciennes. 


Plus encore en France, le cynisme de 
la gauche se révèle ouvertement : après 
avoir entretenu les illusions pendant 
les années 70 sur une possibilité de 
sortir de la crise, "mythe entretenu 
par les patrons contre les ouvriers", 
après avoir fait campagne pour le 


"changerent",promis de grands projets 
pour “bouleverser les rapports sociaux" 
ét stopper le chêmage, langage dont 

le but essentiel était d'empêcher les 
ouvriers de lutter.., la gauche se 
retrouve au pouvoir au plus fort de 

la crise et est obligée de tenir un 
langage de "patience" et de sacrifice. 


128 ,..cis de gauche, dont la fonc- 
tion essentielle est d'encadrer la clas- 
se uuvrière, ne peuvent qu'y perdre de 
leur efficacité. C'est à cause de leur 
crédit auprès des cuvriers qu'ils 
avaient été apmrelés au pouvoir dans La 
période d'avant et d'après la seconde 
querre mondiale, à urié époque où la 
bourgeoisie pouvait oampter sur une 
certaine docilité des ouvriers.’ C'est 
à cause de leur fonction spéci ie de 
contrôle des ouvriers que l'on 
dire que dans la période pré : Fe 
se sont mis à la pire place assu— 
mer leur rôle, en dévoilant leur nature 
de défenseur du capitalisme, et par là 
le mensonge que constituait Leur atti- 
tude "d'opposition". 





Les ouvriers n'avaient pas retroussé 
leurs manches facilement après La quer- 
re. Une vague d'agitation sociale avait 
secoué l'Europe, se traduisant en Fran- 
ce par Les grèves violentes de Renault 
en 1947. Aujourd'hui, ils y mettront 
encore moins de bonne volonté. 


Mais il ne suffit pas de résister à 
l'exploitation, d'en rester à l'écoure- 
ment vis-à-vis de la "politique politi- 
carde", car derrière ces discours, il 
y a une réalité qui avance : La réalité 
d'un système économique qui s'effondre 
sans espoir de retour. Aujourd'hui, 
contrairement à la "Libération", la 
querre n'est pas derrière nous : elle 
est devant nous, si nous né sommes pas 
capables d'imposer au monde une autre 
logique. 11 ne suffit pas de résister 
à l'exploitation, 11 FAUT LA DETRUIRE. 
I1 ne suffit pas d'ignorer les politi- 
ciens, IL FAUT ENLEVER LE POUVOIR A 
L'ETAT BOURGEOIS, de gauche où de 
droite, Il n'y a plus de “moindre mal”, 
mais UN MAL QU'IL FAUT COMPATTRE, con- 
tre la gauche et les syndicats. L'inté- 
rêt des producteurs, des exploités, 
n'est pas de"retrousser les manches 
pour l'éconcmie nationale", il est de 
SUPPRIMER TOUTE EOONCMIE NATIONALE. 


Dn 


létariat en Pologne 


paie le prix de son isolement 


“Dans les affrontements, ils n'ont pas 
fait preuve d'une très grande détermi- 
nation. Tout cela à cause de la peur." 
{Un dirigeant de Solidarnosc, cité 
dans "Libération" du 7.9.82) 

Bla peur n'avait pas paralysé les 
avriers en Pologne en 70, lors- 
qu'ils ont répondu à une répression 
qui avait fait des centaines de 
morts, par un mouvement de grève 
dans tout le pays. 

La peur ne les avait pas paralysés 
en 76 lorsqu'ils ont repris la lutte 
contre un Etat ultra-répressif, qui 
avait tnté de Les décimer en allant 
les traquer un par un dans leur mai- 
son, après les crèves de 70. 

La peur ne les avait pas paralysés 
en 80, lorsqu'ils ont affirmé leur 
force, unis et organisés, face à un 
Etat qu'ils ont ébranlé, 

leur problème aujourd'hui n'est 
toujours pas la peur, c'est de ne 
pas savoir où ils vont. Les derniers 
affrontements d'août 82 l'ont encore 
montré. 

Ils ont montré que la bourgeoisie 
ne réussit pas ‘à briser complètement 
la classe ouvrière en Pologne {ni à 
réprimer et tuer missivement) et 
qu'elle doit encore multiplier ses 
efforts contre cette zone d'"insta- 
hilité" : les cuvriers manifestent 
encore, malgré la répression et les 
ébrouilles de Solidarnosc, une com- 
bativité, une résistance aux condi- 
tions qui leur sont faites. 

Mais 115 ont montré aussi que les 


«awriers en Pologne ne parviennent pas 
à trouver leur force d'août 80. 

Léur résistance se heurte au mur de 
leur isolement et, de ce fait, se 
laisse prendre aux filets tendus par 


Solidarmosc. 
Mais une fois que l'on a salué le 


œurage et la détermination des ou- 
vriers, et cela, maigré le déploie- 
ment de force qu'ils avaient face à 
eux, il faut savoir tirer un bilan 
sans cawlaisance de ces derniers 
événements. 

Peuvent-iis représenter un espoir pour 
les ouvriers en Pologne de renverser 
la vapeur ? Ou mieux sont-ils l'amor- 
ce d'une reprise d'un mouvement plus 
aile ? 

Mäme une analyse superficielle et immé- 
diate donne malheureusetent une réponse 
négative à ces questions. Car au-delà 
des morts, des blessés et des centai- 
nes d'arrestations, les émeutes du 

31 août ont montré avant tout que la 
bourgecisie tient fondamentalement là 
situation bien en nain, que ce soit à 
travers ses forces de répression où À 
travers Solidarnosc. 

Dans les grandes concentrations cu- 
vrières, comme à Gdansk où Varsovie, 
là majorité des ouvriers s'est retrou- 
vée dans les usines,encadrés par Soli- 
damosc qui avait pris les devants en 
créant et contrôlant les comités de 
grève. 

Quant aux autres ouvriers, notamment 
dans des villes comæ Lubin, ils n'ont 
pu défouler leur colère que dans la 


rue, dispersés, isolés, noyés dans di 
verses manifestations "populaires", et 
donc livrés désaumés aux “Zomos". 

Une analyse un peu plus large et plus 
profonde, notamment en se penchant 
sur la période qui a précédé Le 31 
août nous montre qu'il pouvait diffi- 
cilement en étre autrement. 

En effet, la cause fondamntale qui se 
trouve à la base de la défaite subie 
par les ouvriers en décembre dernier : 
leur isolement par rapport à l'ensem- 
ble du prolétariat mondial, persiste 
encore aujourd'hui, 

Elle permet à la bourgeoisie d'être en 
position de force face à une_fraction- 
de la classe qui n'a pas les myens, 
toute seule,de riposter victorieusement. 
La bourgevisie le sait, qui continue 
de développer des campagnes idéclogi- 
ques (pacifisme, anti-terrorisme au- 
tour de la guerre des Malouines, au- 
tour de la guerre au Moyen-Orient...) 
de déboussolement de la classe ouvriè- 
re des pays industrialisés centraux, 
mais aussi de tirer profit de leur 
passivité momentanée, 

C'est ainsi que depuis juillet et sur- 
tout pendant le mois d'août, la kbour- 
géisie s'est "préparée" à l'anniver- 
saire des accords de Gdansk : 

- Le pouvoir militaire à déployé large- 
ment et méthodiquement ses forces de 
répression, mais en même temps, a mil- 
tiplié des menaces et avertissements, 
qui dans le contexte polonais actuel, 
sont plus des manœuvres de prow- 
cation qu d'intimidation. 


Par ailleurs, en développant durant le 
tout le mois’ une campagne violente con 
tre les "terroristes, aventuriers, con- 
tre-révolutionnaires de Solidamosc, 
ou mieux encre, comme l'a fait Kazi- 
mierz Barcikowski -secrétaire du Comi- 
té Central du POUP- en affimmant que 
les appels aux manifestations "sont une 
étape pour les préparatifs d'une grève 
générale, celle-ci préparant à une 
insurrection armée dirigée contre le 
pouvoir", le gouvernement ne pouvait 
que pousser un peu plus les ouvriers 
dans les miles du syndicat "libre", 


- Solidamosc, de son té, tirant tou- 
te sa force &æ mystifications de sa 
place dans l'opposition, qui plus est 
"clandestine", a pu faire monter la va- 
pur en préparant longuement et "or- 
ganisant" les manifestations du 31 
août. 

Il à reçu pour cela l'aide de l'Eglise 
et même du pouvoir : il est remarqua- 
ble de noter que les collectes d'ar- 
gent pour La radio de Solidarnosc se 
sont faites quasiment ouvertement à 
Varsovie,.et que ses émissions ont MÉ- 
me été diffusées à deux reprises sur la 
longueur d'onde officielle de Fadio- 
Varsovie. 


- La bourgeoisie mondiale n'a pas été 

de reste, que œæ soit, la bourgeoisie 

de l'Est en exhortant la haine 

du système soviétique à tra- 

vers des menaces à peine voilées d'in- 
suite pare 4 


LIBAN 


la barbarie 


fsuite de la p,1} 


tables instigateurs de cette querre et 
l'ont fait exécuter par leurs 
complices et alliés : l'Etat et l'ar- 
mée d'Israël. 


Les larres hypocrites et les “"conster- 
nétions hmäanistes" des gouvernements 
ne suffiront jamais pour laver le sang 
que le capitalisme ne cesse de répan- 
dre dans tous les coins du mmée. 


Ce scénario macabre est éclatant 


d'évidence quand ôn suit l'enchafnement 


des événements depuis plusieurs semai- 
nes et que l'on connait la mentalité 


de ses protagonistes, Les "forces multi- 


nationales débarquent à Beyrouth pour 
permettre que l'évacuation des troupes 
patestiniennes se déroule "en bon 
ordre"; elles se retirent ensuite. 


L'assassinat du nouveau président liba- 


nais tout juste élu, justifie l'entrée 
des troupes {sraëliennes dans Beyrouth 
ouest. 


Le nettoyage de tout foyer 
d'instabilité commence. Après les mas- 
sacres des camps palestiniens, les 
forces milti-nationales reviennent, 
cette fois plus nombreuses, mieux ar- 
rées, et pour un temps indéterminé, 
dans in rayon d'action élargi 4 toutes 
les zones stratégiques du Liban. 


Le tour est joué, Le Liban est nettoé, 


les armées occidentales sur place, 
sous le couvert d'un alibi magnifique: 
18 Paix. 


Le retard gu'ont pris Les MÉQEr 
ces mädtinationales pour rentrer en 
fonction,pour permettre à l'armée is- 
raëlienne de poursuivre à fond son 
travail de nettoyage préliminaire mon- 
tre déjà à lui tout seul le véritable 
moteur de cette intervention. 


"Les USA semblent d'autre part être 
d'accord avec les israëliens pour me- 
ner à bien le nettoyage du “Beyrouth 
progressiste"; depuis plusieurs jours 
en effet, les israéiiens vident les 
archives, trient les documents, multi- 
plient les interrogatoires, le tout en 
accord avec le chef des renseignements 
de l'armée." ("Libération" du 24-9). 


c’est 


La poursuite du nettoyage de Beyrouth 


Ouest valait bien que Washington re- 
vienne sur l'accord passé et impose le 
report du débarquement. 


Voilà à quoi ont servi les massacres 


des camps palestiniens ; il fallait une 
justification. Ils l'ont trouvée, Cette 


justification, quel qu'en soit le prix, 
de vies humaines, était nécessaire, ne 
serait-ce que parce que, comme le dit 
"Le Monde" du 22 septembre : 


“Aux USA, l'envoi de troupes à l'é- 
tranger est très mal vu dans l'opinion 
publique, qui voit toujours un "engre- 
näge" à la vietnamienne." 


Cette vaste campagne d'hypocrisie 
autour des massacres des palestiniens 
dans Beyrouth-Ouest n'est que le der- 
nier maillon en date de toute cette 
chaîne de mensonges qui à accomparné 
depuis le début là guerre du Liban, 
qui, comme le dit dès juillet le 
"Monde Diplomatique" : 


“L'invasion du Liban et l'attaque 
contre l'organisation de l'OLP était 
prévue de longue date. Après que les 
israéliens eurent parachevé l'évacua- 
tion du Sinef le 25 avril, le passage 
à la prochaine étape n'était plus 


qu'une affaire de temps, Les dirigeants 


israéliens n'avaient point fait mys+ 


tère de leurs intentions. Mais surtout, 


la destruction de la résistance pales- 
tinienne s'inscrivait dans la logique 
des accords de Camp-David.., De plus 
en plus, les régimes du Proche-Orient 
doivent s'adapter ou se plier au nou- 
vel ordre régional en train de s'ins- 
taurer sous la houlette des USA, au 
service de leurs stratégie "d'inter- 
vention rapide." 


Si l'anti-terrorisæ justifie dans 
les métropoles industrialisées le ren- 
forcement de l'encadrement et de l'am- 
biance policière, 11 a, à l'occasion 
de la guerre du Liban, justifié l'in- 
tervention de l'armée israélienne. 


"En réalité, le prétexte attendu 


terdait à venir. L'assassinat de l'am- 


bassadeur d'Israël à Londres par un 


groupe de palestiniens dissidents hos- 


tiles à l'OLP a donc fourni à l'éta- 
blishment militaire israélien l'occa- 
sion de passer à l'action." ("Le Mon- 
de Diplomatique"de juillet) 


le capitalisme 


LA NOUVELLE ETAPE DE LA 
GUERRE AU MOYEN-ORIENT 


Il n'est pas impossible de penser 
que les derniers exploits particuliè- 
rement ignobles du gouvernement israé- 
lien laissant s'accomplir sous "sa 
tection" le massacre durant 36h de la 
poulation civile palestinienne aient 
dépassé le plan original de La Maison 
Blanche et ses directives précises, 


Cela ne saurait aucunement être invo- 
qué pour diminuer tant soi :u la res- 
ponsabilité effective des USA. Ce mas- 
sacre arrange tout le monde, depuis 

le gouvernement d'Israël jusqu'à 
l'OLP. Tout le monde trouve son 

1äà dedans, et tout le monde, de la 
droite à La gauche du capital en pas- 
sant par les gauchistes et autres 
"humanitaires" tentera de Le récupé- 
rer et l'utiliser pour sa propagande, 
Le capital n'est pas à un massacre 
près. 


Loin de blanchir Le gouvernement 
Reagan où tout autre gouvernement, 
ce dernier massacre infême ne peut que 
les accuser encore plus car il est la 
continuation logique de toute la poli- 
Eos et stratégie actuelles du capi- 


Si, dans l'hypothèse que Begin est al- 
lé pour son propre ocmpte au delä des 
limites voulues par 
ferait que montrer la perfidie ét 
machlavélieme de tout gouvernement ca- 


; 
EL: 


pitaliste, toujours préts à se débarras- 


ser et à liquider politiquement et phy- 
elquement tous ceux qui ont servi au- 
paravant à de complices et exécuteurs 
de ses ordres, La loi de gangster a 
été et reste toujours une Loi fonda- 
mentale du capital. 


Dans cette hypothèse, Reagan aurait 
réussi un coup double : se débarrasser 
des forces importunes tels Les Pales- 
tiniens au Liban, et de son complice, 
le gouvernement de Begin, éevennu le 
bouc émissaire de ce massacre sanglant. 
La "démocratie" ainsi triamghe tou- 
jours ! 


Quoi qu'il en soit, ce qui semble 
le plus évident est, qu'avec ce mas- 
sacre s'achève une première phase, 
la phase militaire de la stratégie 
américaine au Proche-Orient, ouvrant 
la phase de La diplamatie "construc- 
tive". Sous cet angle, la présence 
militaire israélienne passe au second 
plan et devient même un inconvénient. 


Ce que comprend cette nouvelle pha- 
se, c'est la stabilisation de la si- 
tuation au Liban et dans le Proche- 
Orient, la mobilisation de l'enser- 
ble des pays arabes derriëre le bloc 
des USA, notmment la Syrie et éven- 
tuellament aussi l'OLP, reconue : 
comme le représentant officiel du 
“peuple palestinien", et pour qui, 
on tentera de trouver une solution 
territoriale,si nécessaire, 


Solidification et renforcement d'un 
Etat au Liban, faisant de ce pays 
en pleine anarchie un Etat fort n£- 
cessaire au bloc en vue de pouvoir 
sortir l'Ican de l'impasse absumile 
Où 11 se trouve et de l'intégreridans 
le bloc, afin de constituer un bhrra- 
ge fortifié contre les visées de:la 
ra et de sa présence en Afghänis- 


UNE VICTOIRE 
DE LA BOURGEOISIE 


Les évènements du Liban ne marquent 
pes seulement ne nette victoire du 
bloc occidental face au bloc de l'est, 
mais t une victoire mamenta- 
née du capital contre la classe ou- 
“rière à l'échelle mndiale. 


1} Ces événements n'annoncent en 
rien 1e paix payée au prix d'"une 
rude épreuve", mais au contraire 
aiguise Les antagoniames mondiaux au 
Moyen-Orient en mettant face à face, 
chacun dans ga forteresse, les deux 
blocs impérialistes, L'URSS en Afgha- 
nistan, le bloc occidental au Moyen 
Orient. 


2) La clags ouvrière n'a su Oppo- 
ser aucune manifestation siqmificati- 
ve contre la guerre, en développant 
sa propre perspective révolutionnai- 
re face à La crise généralisée; au 
contraire, elle a manifesté une ex- 
trême faiblesse et un désarroi per- 
mettant d'entraîner certaines de ses 
fractions, heureusement minoritaires 
derrière les barrières des différents 
drapeaux de La bourgeoisie. 


Tant que la bourgeoisie parviendra 
à maintenir la paix sociale malgré 
les perspectives catastrophiques 
qu'annonce le développement de la 
crise économique dans les métropoles 
industriaiisées, alors la guerre et 
la barbarie ne pourront que marquer 
des points au détriment d'une pers- 
pective révolutionnaire. 

Prenat 





lisolement du prolétariat 
en Pologne 


fsuite de la p.1} 


terventions militaires et le soutien 
total à Jaruzelski; ou la bourgolsle 
dé l'Ouest, à travers notamment ses 
Emissions radio’ (Free Europe, Radio- 
liberté, etc...) pour soutenir Solidar- 
nosc, et la lutte "pour la démocratie”; 
même le gouvernement de Jaruzelski 
s'est évertué à Leur donner plus de 
crédibilité aux veux des ouvriers, en 
les accusant "d'incitation et popula- 
risation des actes contraires au Droit 
en vigueur en Pologne, diffamation des 
autorités polonaises, soutien de l'ac- 
tivité des groupes illégaux..." 

Contre la classe ouvriëre en lutte, 
la bourgoisie mondiale a, une nouvel 
le fois, trouvé sa capacité à s'unir 
-au delè de ses divisions de cliques, 
de nations et même de blocs, Mails, 
contrairement à août 80 où elle avait 
été surprise par le mouverent et © 
bligée dans un premier terps de recu- 
ler avant de prébarer et de mettre en 
place sa riposte, aujourd'hui, elle a 
pris les devants. Face à une fraction 
de la classé ouvrière qu'elle n'à pas 
réussi à abattre, elle a préparé et 
utilisé l'anniversaire d'août 80 pour 
lui porter un coup de plus. Il ne s'a- 
git pas là d'une situation nouwælle 


mais de La poursuite de la même poli- 
tique qui lui a permis de faire son 
coup de force de décenbre 1981 et 
d'isoler la classe ouvrière en Polo- 
gme. 
Pour cela, elle l'a entraînée sur son 
propre terrain. Sur ce plan là, en 
effet, août 82 n'a à voir que de très 
loin avec août 80. 
Aux luttes contre Les conditions de mi- 
sère, la bourgecisie a substitué la 
lutte pour Solidarmosc. 
Aux luttes contre la répression et 
l'emprise dictatoriale de l'Etat, la 
isie a substitué la lutte pour 
la "démocratie" et la patrie polonai- 


se. 

À la force de la classe organisée et 
unie, elle a substitué la délégation 
de pouvoir aux syndicats. 

Et les mêmes ouvriers qui ont été ca- 
pables de faire, en paralysant le pays 
la plus grande grève de masse que 
l'on ait connu depuis la vague révolu- 
tionnaire du début du siècle, sont 
ceux qui $e sont retrouvés impuissants 
dans leurs usines ou dispersés dans 
des actions -défouloirs- minoritaires 
contre la machine de guerre de l'Etat 
bourgeois. 


Si la bourgeoisie, malgré la cha de 
planb qu'elle a abattue depuis le 13 
décenbre dernier, n'a pas réussi à ir 
poser la peur dans la classe ouvrière, 
ni encore moins à étouffer sa combati- 
vité, elle a réussi néanmoins, à tra- 
vers Solidarnosc 4 j'atteindre dans 
sa œnscience, et cela, en exploitant 
au raxlmmm Îles illusions qui s'étaient 
révélées dans le mouvement dès septem- 
bre 80 : le symdicaliare, la "démcra- 
tie", et le nationalisre, 

C'est le prix de leur isolement et 
de leurs 11lusions que paient aujour- 
d'hui les ouvriers en Pologne. C'est 
cette situation qui permet à La bour- 
goisie d'avoir l'initiative, d'amener 
les ouvriers sur son propre terrain, 
là où ils ne peuvent être que désarmés. 
C'est le sens des luttes de cet été, 
et ce n'est pas La détérminatlon et La 
combativité des ouvriers, aussi impor- 
tantes qu'elles soient qui doivent fai- 
re illusion. 


En 1970, les ouvriers avaient cons- 
cience qu'il leur restait des pas à 
faire : 

“Nous reprenons le travail. C'est au 
moins cé que nous savons encote faire 


de mieux, car nous 718 SäVOns Das énco- 
re faire grève." (Président du Comité 
de Grève de Szcezcin). 

En 1980, les ouvriers ont su cryaniser 
une grève de masse à l'échelle du pays. 
Ils ont mis en action la conscience ti- 
rée de 1970 et 1976, qu'une organisa- 
tion plus étendue de la classe ouvrië- 
re était nécessaire pour lutter contre 
l'Etat. 

En 1980, la classe ouvrière ne s'est 
pas jetée les mains nues contre les 
chars. Mais, elle a étendu sa puissan- 
ce jusqu'à faire trembler tous les rem 
parts de La société bourgeoise. C'est. 
de cette force Là que la classe ouvriè- 
re a besoin contre l'Etat, contre l'ar- 
mée. L'affrontemant ne suffit pas, I] 
faut avoir les moyens de Le gamer. 


Après 1980; ce qu'il faut comprendre, 
c'est que cette force ne doit pas seu- 
lement être vue à l'échelle nationale, 
mais à l'échelle internationale. C'est 
le demier pas, le plus difficile ! 
Car il va de pair avec la conscience 
du sens de la Eataïille : 1m boulever- 
sement total du monde et sa construc- 
tion sur d'autres bases. JE 


N :° de Commission Paritaire : 


OIL'exposé introductif à cette réunion 
publique a développé, en substance, 
les positions suivantes : 

- Le battage que fait actuellement 
la bourgeoisie sur les attentats ter- 
roristes et La nécessité de renfor- 
cr les mesures de sécurité contre 
ceux-ci, n'est qu'une campagne d'in- 
tonication montée de toutes pièces 
visant à paralyser toute vélläité de 
révolte du prolétariat. En effet - 


Pour justifier la barbarie qu'entraïîne 
sa demination, la bourgeoisie est et 
sera de plus en plus acculée à recourir 
à toutes sortes de campagnes pour tromper 
et cœmfondre le prolétarist, cherchant 
à empêcher que celui-ci puisse & re- 
trouver sur son vrai TERRAIN DE CLASSE, 


Le campagne sur le tarrcriare et 
l'anti-terrorisme s'insérit dans 
cette politique Ge la bourgeoisie 
et vise à : 

. attirer l'attention des travail- 
leurs sur de FAUX PROBLEMES, pour 
qu'ils ne se posent pas les vrais : 
la terreur et le terrorisme ne se- 
raient pas le fait de la réalité 
capitaliste elle-même mais de 
quelques “minorités agissantes" ; 

. justifier 1'hypertrophie des 
forces de répression qui ne seraient 
plus que des forces “pour protéger 
la population civile” ; 

. faire naître chez les travailleurs 
les sentiments de peur et d'inpuis- 
sance devant cette violence “incontré- 
lable et aveugle" ; 

. habituer les populations à vivre 
dans un climat de violence quotidienne, 
ce qui est effectivement Le seul lot 
que la bourgeoisie peut promettre. 


Quant au terrorisme en tant que tel, 
l'exposé a développé : 

. que œlui-ci n'a jamais été un mode 
de lutte prorre à la classe ouvrière. 
Le terrorisme est, par définition, un 
acte de violence exercé par une minori- 
té contre un chiectif forcément limité. 
IL ést donc : 

. soit (dans le meilleur des cas) une 
expression de la faiblesse ou de l'in 
puissance mmentanées de la classe oœ- 


REUNION PUBLIQUE DU CCI À PARS 
IL N’Y A PAS DE TERRORISME REVOLUTIONNARE 


vrière —ceci, quand les actes terroris- 
tes sont le fait d'éléments désespérés 
de la petite-bourgeoisie cu d'élemnts 
égarés de la classe ouvriëre qui 
veulent “sincèrement anti-capitalistes! 
C'est en effet toujours dans des péric- 
des de reflux où d'apathie de la classe 
ouvrière que le dit "terrorisme révolu- 
tionnaire" fleurit -sans avoir jamais 
réussi à faire plus de ml au capital 
qu'"une pidûüre de moustique sur la 
peau d'un éléphant” ; 

. soit (et c'est le plus courant), 
ie forme d'action tout à fait 
adaptée à La nature et aux buts de 
la bourgeoisie : classe minoritaire 
dans la société, exploitant une majo- 
rité de travailleurs et dont l'exis- 
tence-même se fonde sur l'immolation 
de vies humaines sur l'autel de son 
dieu : le profit. 


L'histoire regorge d'exemples 
(certains ont été cités) démontrant 
comment la bourgeoisie a de tout tags 
su se servir du terrorisme (soit en 
en le fomentant directement, soit en 
lé laissant faire) pour justifier 
des mesures de répression accrues. 
Le totalitarisme de l'Etat a aujour- 
d'hui atteint un point tel qu'il est 
impensable que des actes terroristes 
puissent être effectivement menés à 
à son insu. 


- Ceci dit, la bourgecisie a telle- 
ment usé et abusé de ce subterfuge 
à son profit qu'aujourd'hui elle a 
un mal fou à faire avaler, pour la Nième 
fois, la même couleuvre. Et cœ ne 
sont pas ses actuelles maiscarades qui 
Ecurront suffire à cacher la réalité 
de la faillite du capitalisme et les 
réactions delutte que celle-ci entrat- 
nera forcément. 


Dans la discussion qui a suivi l'ex- 
posé, tous Les intervenants {parmi les- 
quels se trouvaient des militants des 
groupes “Volonté commmiste"et "Guerre 
de Classe" }, se sont dits fondamen- 
talemnt d'accord avec l'idée que le 
terrorisme n'est pas un mode de lutte 
æ la classe ouvrière. Sau£ le FCI. 


réunions publiques 





Face à la barbarie et à la crise 


du capitalisme: 


les prolétaires nont ni patrie, 
ni économie nationale à défendre 


ATX-FN-PROVENCE 

Permanence : mercredi 13 octobre, de 
18h à 19h, au café dé la "Madeleine", 
blace des précheurs. 


BORDEAUX 

union publique : samedi 21 octobre à 
17h, au café "Victor Hugo", 52 Cours 
Victor Hugo. (les suivantes auront lieu 
les samedis 27 novembre et 11 décembre), 


CLERMONT-FERRAND 
Réunion publique : vendredi 5 novembre 
ä 20h30, ancien lycée Blaise Pascal. 


LILLE 
Réunion publique : samedi 16 octobre à 
15h30, au 23 rue Gosselet (MNE). 


LYON 
union publique : vendredi 22 octobre 
à 21h au 3 rw Diderot, Lyon ier. 


] ferminence : mercredi 27 octobre à 18h 


à la méme adresse, 


MARSEILLE 

Réunion publique : vendredi 5 novembre 
à 21h, au 205 ru Sainte Cécile, 13005. 
Permanence : vendredi 22 octobre de 
18h à 19h à "l'artistic-Bar', 4 rw 
Joseph Thierry. 


MONTPELLIER 

Réunion publique: samedi 13 novembre 
à 17h, salle la Grbe, 17bis rx 
Chaptal. 

Contact-diffusion : samedi 13 noæmbre 
de ilh à 12h30, au marché aux Puces, 
Place des Arceaux. 


Directeur de Publication : D.VAN CELS 
SL 267 


BARIS 

Hunion publique : samedi 9 octobre à 
17h et samedi 6 novembre (sujet encore 
indéterminé} au 27 avenue de Choisy, 
Paris 13ème. 

Permanence : tous Les samedis du mois 
(sauf le samedi de La réunion publi- 
que), à 16h à la même adresse. 


ROUEN 
Réunion publique : samedi 16 octobre à 
15h30 à la "Halle aux Toiles". 


TOULOUSE 

Réunion publique : vendredi 22 octobre 
à 21h à la Cité Universitaire de l'Ar- 
senal, bâtiment C. 

Permanence : tous les vendredis, sauf 
lé vendredi de la réunion publiqne, au 
bar "Le Colbert", avenue de Saint-Exu- 
réry, Pont des Demoiselles. 
Contact-diffusion : au marché, sur le 
boulevard, près de la Place Jeanne 
d'Arc, les 2ème et 4ème dimanches du 
mois. 


TOURS 
union publique : samedi 3 octobre, à 
17h, au 43 ræ Lamartine. 


NANTES 

Réunion publique : en novembre (date 
commniquée dans le prochain joumal). 
Permanence : les 2ème et dernier ven- 
dredis du mois d'octobre à 20h30, au 
œntre social des Bourderies, ru Saint- 
Brévin. 


DLFFUSE PAR LES AMPF 





Imprimerie G. TAUTLH, 4, Passage Dieu 


PARIS 2Cème. 


Û 


Dans son intervention, le militant 

du ECI a dit, en substance :"1a révo- 
lutien prolétarienne en Europe sera 
précédée d'un longue période &e guerre 
civile, Cette période ne délute-t-elle 
pas par des escarmouches individuelles, 
par la violence minoritaire ?" Affirma- 
Lion qui est tout à fait en accord avec 
la position exprimée dans “Le Prolétai- 
re" n°365 : "“r1 est bien évident que 
nous ne rejetons pas par principe le 
terrorisme" et qu'il est Faux de poser 
comme préalable à l'utilisation de ces 
méthodes l'existence d'un fort mouve- 
ment de masse du prolétariat". (article 
"La dissolution d'Action Directe"). 
Qu encore : ‘“lés attaques de banques 
israéliennes contribuent certainement 
plus à la "mobilisation indépendante 
de la classe ouvrière" que les pleur- 
nicheries démocratiques de Ia LCR..." 
(Ibid) 


Ainsi, à en croire le PCI, l'affronte- 
ment viclent prolétariat-bourgeoisie 
par lequel passera forcément la révo- * 
lution à un stade donné de son dévelo- 
pement, aurait peut-être déjà commen- 
cé, ou serait annoncé, par quelques 
bombes posées par-ci par-là, par on 
ne sit quels individus. 


Cutre la grossière erreur (d'un 
point de vue mrxisteé), l'infantilis- 
me et l’irresponsabilité que contient 
une telle position, elle revient, per- 
ticulièrement dans la période histo- 
rique actuelle, à renforcer les cam 
pagnes de la bourgeoisie pour dévo- 
ver le prolétariat de son terrain de 
Tlasse, 


En effet, cette position est : 
- une erreur du point du vue du mar- 
xXisme : en effet, un des grands 
apports de Marx au mouvement ouvrier 
à son époque a justement été la théori- 
sation de la lutte révolutionnaire 
come étant le fait des grandes mas- 
ses exploitées, qui s'affrontent sur 


—— Vie de l'organisation 


le terrain social (partant des lieux 
de production et englobant la société 
entière) ä la classe exploiteuse. 

Ceci pour combattre les visions pré- 
dominantes à l'époque selon lesquelles 
la révolution serait une affaire de 
groupes "conspirateurs" (vision de 
Blanqui ou de Bakcnmine) ; 

. une position infantile parce qu'elle 
transforme ce qui au départ est ure po- 
sition juste : la révolution œmmniste 
sera une révolution violente, en une 
vision digne d'un enfant de 5 ans : 
“tout ce qui est violent contient for- 
cérent quelque chose de révolution- 
naire" ; 

- une position irre le parce 
qu'elle revient à dire, aux éléments 
qui veulent lutter contre le caci- 
talisme et cherchent une vole, que Île 
terrorisme est un moyen efficace, 
qui est le meilleur moyen de faire 
qu'ils ne comprennent jamais rien à 
rien et se retrouvent, en mins de 
deux, en Erison ; 


. lime position qui renforce les carpa- 
mes dé la poraeoisie parce qu'elle 
reprend la mème fausse prcbiématique : 


terrorism-anti-terrorisre. 


Tout cela parce que le ECI ne co 
prend pas où est la classe ouvrière 
et où réside sa force. La force de Le 
classe ouvrière n’est pas ä chercher 
dans un quelconque armement militaire 
{dont elle ne dispose pas encore), 
mais bien dans sa nature de classe 
productrice de toutes les richesses, 
de tout ce qui permet à la société de 
vivre. C'est cette position fondaren- 
tale que la classe occupe au sein de 
la société qui lui donne. la capacité 
d'exercer sur la bourgeoisie la “vio- 
lence" qui lui est la plus insupporta- 
ble, celle qui la touche vraiment au 
coeur : la grève, la vraie grève, ceile 
qui paralyse la production et par là 
la source de revenus de La bourgeoisie 
l'assise de son pouvoir. Ce n'est qu'une 
fois que la classe s'est affirmée que 1 
question de la violence armée peut se 
poser. 


T.L. 
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brochures | 


- Les syndicats contre la classe 
ouvrière (5 F + 3 F pour frais 
d'envoi) 

- Nation où classe 4 F+3F 
pour frais d'envoi} 

- Plateforme de REVOLUTION INTER- 
NATIONALE (4 F + 3 F pour frais | 
d'envoi) 

- Organisation communiste et ; 
conscience de classe (4 F+37F) 


- La décadence du capitalisme 
(0F+67F) 


- Le Trotskyame (6 F +37) 
(recueil d'articles) 
- Sur là FOLCGE (recueil d'arti- L 
cles) - épuisé 
- L'Etat dans ia période de 
transition (12F+6F) 


- Plateforme et Manifeste du 
C,C.I. (4 F +3F) 


… La Gauche commniste d'Italie 
{30 F + 12 F} 





Extraits d'un tract qui, sous lé titre : 
nous ??? Vous ne vous en foutrez pas longtemps 1!1" était diffusé, sans si- 





“Charognes, vous vous foutez de 


gnature aucune, à l'époque du “13 decembre" de Pologne: 


‘au moment où le prolétariat polonais 
démontre, par la multiplicité des grè- 
ves sauvages, que la révolution qu'il 
venait dé comrencer ne pouvait plus 
s'embarrässer de l'appareil dont il ve- 
nait de se doter, Île pouvoir décide 
également de sa débarrasser d'un syndi- 
cat qui, désormais, ne peut plus l'ai- 
der, ni à gérer la crise, ni à empé- 
cher la révolution montante. 

Dépouillée de son crédit provisoire 
auprès du prolétariat polonais "“Soli- 
darnose" ne peut plus servir l'Etat que 
dans la mesure où âu travers de son 
écrasement srectaculaire par le pouvoir, 


les masses lui accorderaient une consi- 
dération qu'il avait perdue (...-) 

Lâ condition sine qua non de l'exten- 
sion et de la radicalisation du mouve- 
ment participe autant de son interna- 
tionalisation que de la conscience de 
ce qu'il EST et FAIT, 

La révolution montante ne pouvait 
demeure isolée sans courir le risque 
de périr comme les précédentes révo- 
lutions (...] La montée révolution- 
naire n'appartient déjà plus à la Po- 
logne mais äau monde à qui elle s'adres- 
se. 





BCes lignes parlent d'elles-méres. 
Notre propre appréciation de l'expé- 
rience ouvrière en Pologne et des rair 
sons du "13 décembre" est très diffé 
rente, comme les lecteurs le savent, 
mais nous ne songeons pas dénier à ce 
tract toute valeur d'intervention.Par 
économie de place, il nous a fallu 
faire un choix de passages, mais le 
tract en son entier était citable. 
D'un point de vue prolétarien, la, 
réaction qu'il manifestait contre 

le "13 décembre" bourgeois, est en 
partie correcte. IL est d'autant 
plus domage que ses auteurs n'aient 
pas cru devoir signer l'interwntion 
et indiqer un moyen de prise de 
contact, S1 La teneur du tract prou- 
ve une certaine capacité à parler en 
terres révolutionnaires, L'anonymat 
indique en même temps chez les au- 
teurs un manque de sens, où du moins, 
we compréhension tordue des respon- 
sabilités politiques, Par ailleurs, 
le style du titre et de quelques 
tournures d'expression dans le texte 
principal, avouwent une lourde com- 
plaisance pour Les jeux formels du 
discours et de la réthorique, qui ju- 
re avec la gravité du propos cœn- 
tral de l'intervention, 


Ce mélange d'intentions correctes 
et de futilité du: comportement, est 
tout à fait caractéristique d'un pe- 
tit faisceau d'interventions qe nos 
lecteurs, came nous, n'ont pas dû 


manguer de croiser depuis trois à qua- 
tre ans, mais surtout à partir des 
événements de Pologne, Ces interven- 
tions, par tract où affiche "sauvage" 
sont loin de présenter toujours une 
même qualité proprement politique. 
Mais elles s'identifient toujours par 
le mélange du sérieux et de L'imoatu- 
rité politique qui est leur marque 
distinctive ; le mixage du penser 
révolutionnaire. avec les tions 
ou les cogwtteries intellectwælles, 


D'un côté, aux ments chauds de 
l'agitation sociale, on est en présence 
d'une floraison de Libelles ainsi inti- 
tulés, pour exemples : "la scène se 
passe en Pologne, donc partout" ; "Sève 
inoue, future vigueur" ; "champ funè- 
bre pour Jaruizeski" : "Les cloches de 
Silésie", etc .., faussement signés de 
cette sorte : "Eclats'": Sans Réserves” 
"Des Prolétaires", quand ce n'est pas 
carrément : "Le Soviet Provisoire de 
Paris". De l'autre ofté, aux 
moins propices pour l''agit-prop", la 
sève inouïe" de ce milieu proto-poli- 
tique s'épanche au travwærs d'un petit 
notbre de publications, ésotériques au- 
tant qu'esthétiques,honorant de leur 
prose certains présentoirs réservés de 
gæilques librairies "altematives", 
leurs amellations sont tout un pro- 
grame : ‘Centre de Préhistoire Contem - 
poraine" ; L'"Assomoir" ; "Les Fosso- 
veurs du Vieux Monde". La plus transpa- 
rente est encore:la "Gwrre Sociale”. 


LE POIDS DU PASSE 


Il n'y a aucun intérêt à se faire 
les politologues des fossiles "situa- 
tionnistes". Le mouvement de lutte de la 
classe s'est déjà chargé de les relé- 
guer dans les nusées de l'histoire. La 
seule renarque digne de considération, 
c'est de voir en quoi l'esprit du pas- 
sé, que le situationnisme synthétise, 
garde encore une empreinte condamnable 
gur le mouvement révolutionnaire d'au- 
jourd'hui. Ce n'est pas là une entre- 
grise male, mais une épuration ren- 
due nécessaire par l'aggravation des 
enjeux de la lutte de classe. 

Il y a cinq ans, dans un temps poli- 
tique qui était encore différent de 
cœlui que nous avons atteint à La char- 
rdère des années 70-80, nous tentions 
de circonscrire la réalité €u mi- 
lieu issu de‘mai 68, par des bornes li- 


mites COMME : “Groupements dont la na- 
ture de classe n'est pas tranchée de 
facon nette" ; "Courants plus ou moins 
informels, politiquement vierges qui peu- 
vent se dégager des mouvements embryon- 
näires et encore confus de la classe". 
(le lecteur peut se référer à notre 
texte d'orientation générale publié 

dans notre "Revuw Intermmationale" n°1], 
de 1977, 


On rut préciser cette approche défi- 
nitionnelle par des considérations de 
nouveau discutées lors du 5èm congrès 
de RI, qui, à des points de force, com 
me le rejet de ia gauche, des syndicats, 
du parlementarism, du nationalisme et 
de la nature socialiste des pays de 
l'Est, opposent les zones de grande 
faiblesse suivantes : 


# ignorance de la nature matérielle de 
.2 Société ; d'où une propension à la 
contestation, à me limitation de la 
critique aux aspects dits culturels de 
la société, à la mise en avant du com- 
bat. idéologique : 


e@ ignorance foncière de la lutte de 
classe, et énormes difficultés à recon- 
naitre le prolétariat comme le sujet 
réel de la révolution ; 


® ignorance ou mépris de l'histoire 
politique : d'où une inclinaison à 

se prendre pour son "propre produit", 
à dévaloriser le passé de l'expérience 
ouvrière, et la conséquence de tout 
cela : l'imrédiatisme : 


® j'identification du juste rejet des 
institutions et du stalinisme,à la né- 
gation de toute nécessité d'une organi- 
sation politique de classe. 

S'en prenûre à l'inconsistante  aca- 
démie auto-intitulée "Guerre Sociale" 
ne présente d'intérêt politique, qu 
parce que se trouve condensé dans son 
humeur tout ce dont Le mouvement révo- 
lutiomaire véritable doit se défaire 
jusqu'à la dernière racine. Ecoutons 
ve groupe parler de lui-même "Cuerre So- 


à propos de quelques tracts 
sur la situation en Pologne 


ciale”n'est pas une Grganisation à pro- 
prement parier ; c'est un groupe infor- 
mel qui s'organise autour d'activités 
ponctuelles. Cet état de choses est di 
d'une part, à une méfiance par raphort 
au fétichisme organisationnel et d'au- 
tre part" (on æpréciera l'humour, NDR) 
“à une incapacité de faire mieux"{...} 
“Nous ne sonres pas marxistes, nou“ €S- 
timors tout de même que Marx a une cer- 
taine importance. Les deux points théo- 
riques qui nous distinguent : a) la dé- 
finition positive du communisme, en 
bref la réconciliation de Marx et de 
l'utopie ; b] la critigue du réformisme 
de la vie quotidienne (...), car ii 
n'est pas suffisant de faire la criti- 
que du gauchisme ou de l'organisation" 
(extrait du “Bulletin de Discussion 
Intémational, 2ème série, n°2). 


A Tous les fondements essentiels de 
l'esprit de 68" sont bien ]là : 


# la volonté de ne pas étre un groupe 
politique , 


@ le démon moderniste, c'est-ä-dire le 

démon de la recherche de nouvelles théo 
ries révolutionnaires (post-marxistes} 

pour un nouveau prolétariat. 


LES EXIGENCES DU FUTUR 


Les héritiers spirituels de l'S’et 
du“Mouvement Commmiste" reprennent de 
l'activité depuis quelques temx.Il y 
a évidemment quelque rapport avec l'ac- 
célération des antagoniames de classes, 
des émeutes sociales en Grande-Rretagne, 
en lutte ouvrière en Pologne. Mais 
ce retour d'activisme met du même coup 
en relief les influences qui continuent 
d'entraver le développement de la cons- 
cience des quelques groupes nouveaux 
apparus ces temps derniers. Ainsi du 
groupe “Guerre de Classe " récemment 
sorti de la Fédération Anarchiste,dont 
le Manifeste de fondation veut renvo- 
ver Marx et Bakounine dos 4 dos au pro- 
fit de l'élaboration d'une théorie ré- 
volutionnaire moderne. Point n'est 
besoin de trop ironiser sur un tel 
groupe, car nous-mêmes sOMes-TOUS Si 
sûrs d'être complètement, consciem- 
ment débarassés de toute séquelle 
d''esprit 68"? 


Les émeutes de Grande-Bretagne, la 
lutte ouvrière de Pologne, n'ont pas 
suscité, come le fit Mai 68, le bour- 
geonnement de cénacles de spéculateurs 
théoriques. Le pourquoi en est clair. 
La marche du temps ne laisse plus ni 
lieu ni place pour l'apparition de tels 
groupements où pour le redéveloppement 
des anciens. 

La lutte ouvrière, après 68, a balayé 
les dernières équivoques sur l'identité 
du principe révolutionnaire vivant de 
notre époque: les prolétaires en tant 
que classe, et non quelque essence sub- 
versiye de la sociologie,"noirs" ou "lou- 
bards , tout révoltés qu'ils soient à 
juste raison. 12 dynamique révolution 
naire sélectionne les entités politi- 
ques dont elle = par conséquent la 
classe ouvrière « a besoin. Elle con- 
dame dorénavant tout groupement : 


@ incapable de se construire un Ca- 
dre de travail et d'analyses; 


@ incapable de se pourvoir de principes 
d'intervention, 


.« donc inapte à tenir le rôle indispen- 
sable au mouvement : 


6 d'évaluation politique constante de 
situations, de rapports de forces Chan- 
geant entre bourgeoisie et prolétaria”; 


@ d'avoir une intervention politique 
efficiente, c'est-ä-dire générale et 
mondiale,dans La lutte ouvrière. 


A propos de la Pologne, les reliques 
‘situationnistes"ont confirmé que leur 


idéologie n'interdisait pas de prendre 
sympathie pour la lutte ouvrière. Soit. 
Cependant, leur indéterminisme politi- 
que fondamental par rapport au combat 
de classe, explique comment des groupe- 
ments de leur type peuvent être les 
réceptacles des pires mystifications 
bourgeoises. Ainsi de l'académie dite , 
"l'Assomoir", qui assimile Solidarnosc 
à un moment du projet révolutionnaire 
du prolétariat, alors que ce syndicat 
ne fut rien d'autre que l'un des ins- 
trurents de la bourgeoisie pour la pré- 
paration du "i3 décembre”. 


Les auteurs du tract dont nous pu- 
blicns des extraits, le concluent sur 
cette formule : FOSSOYONS LE VIEUX 
MONDE. 


En effet, il s'agit bien pour les 
révolutionnaires de chasser les der- 
niers fantômes du passé qui pésent 
encore sur la conscience du présent, 
et cntre l'éclosion du Futur commi- 
niste. 


Mx 





REVOLUTION INTERNATIONALE 
est la publication en france du Courant Communiste International 


nos positions : 


Le C.C,.I. se réclame des apports 
successifs de la Ligue des Communis- 
tes, des lèré, Ilème et IIlème Inter- 
nationales, des fractions de gauche 
qui se sont dégagées de cette dernié- 
re, en particulier des Gauches alle- 
mande, hollandaise et italienne. 

Leçons fondamentales de la lutte 
historique de la classe ouvrière, les 
positions principales de Ce courant 
sont les suivantes : 


Mrepuis 12 première guerre mon- 
diaie, le capitalisme est un système 
social décadent qui n'a rien d'autre 
à offrir à la classe ouvrière et à 
l'humanité dans son ensemble que des 
cycles de crises, guerres ét recons- 
tructions.Son déclin historique irré- 
versible pose à l'humanité une seule 
alternative : socialisme ou barbarie. 

La classe ouvrière est Ia seule 
classe capable de mener à bien la ré- 
volution cormuniste contre le capita- 
iisme. 


BR Zi jutte révolutionnaire du prolé- 
tariat conduit la classe ouvrière à une 
confrontation avec l'Etat capitaliste. 
En détruisant l'Etat capitaliste, elle 
devra constituer la dictature du prolé- 
tariat à l'échelle mondiale. 

M :2 forme que prendra cette dicta- 


ture est le pouvoir international des 
Conseils Ouvriers. 
B ze socialisme, mode de reproduc- 


tion sociale instauré par les Conseils 
Quvriers ne signifie pas l'"autogestion 
ouvrière", ni les "nationälisations".Le 
socialisme exige l'abolition consciente 
par la classe ouvrière des rapports 50- 
ciaux capitalistes tels que le travail 
salarié, la production de marchandises, 
es frontières nationales et exige la 
construction d'une communauté humaine 
mondiale. 

M ces soit-disant pays socialistes 
fRussie, bloc de l'Est,Chine,Cuba,etc.} 
sont ure expression particulière de la 
tendance universelle au capitalisme 
d'Etat, lui-même expression du declin 
du capitalisme. Il n'y à pas de "pays 
socialistes" dans le monde ; ces pâys 
ne sont que des bastions capitalistes 


que le prolétäariat mondial devra  dé- 
truire, tout comme n'importe quel autre 
Etat capitaliste. 

A notre époque, les syndicats sont 
partout des organes de l'ordre capita- 
liste au sein du prolétariat. 

D fous les soi-disant ‘partis ou- 
vriers" -partis “communistes" et "so- 
cialistes", ainsi que leurs appendices 
gäauchistes-sont la gauche de l'appareil 
politique du capitalisme. 

B Dans le capitalisme décadent, le 
parlement et les élections ne sont 
rien d'autre qu'une source de mystifi- 
cation capitaliste: toute participation 
au cirque parlementaire a pour seul ef- 
fet de renforcer cette mystification 
aux yeux des prolétairses. 

DB Aujourd'hui, toutes les fractions 
de la bourgeoisie sont également réac- 
tionnaires. Toutes les tactiques qui 
appellent aux"fronts populaires""fronts 
anti-fascistes" ou “fronts unis" entre 
le prolétariat et une fraction de ia 
bourgeoisie ne servent qu'à détourner 
le lutte du prolétariat et à la désar- 
mer face à son ennemi de classe. 

M es ‘luttes de libération netiona- 


le" sont des moments de la lutte à 
mort entre les puissances impériälis- 
tes pétites ou grandes POUT acquérir 
un contrôle sur le marché mondial. Le 
slogan de"soutien aux peuples en lut- 
te“ n'est, en fait, qu'un appel à dé- 
fendre une puissance impérialiste 
contre une autre,sous un verbiage na- 
tionaliste ou"socialiste". 

Me rôle de l'organisation des ré- 
volutionnaireæs n'est pas d'‘organiser 
la classe ouvrière", ni de “prendre 
le pouvoir au nom des travailleurs", 
mais dé participer activement à la 
généralisation des luttes proléta- 
riennes et dé la conscience révolu- 
tionnaire au sein du prolétäriat. 

M MOTRE ACTIVITE 

L'indispensable élaboration 
théorique qu'exige la reprise de la 
lutte prolétarienne aprés 50 ans de 
creux quasi-ininterrompu. 

L'intervention organisée,au ni- 
veau international, au sein des Jut- 
tes en vue de contribuer au processus 
qui mène à l'auto-organisation et à 
l'action révolutionnaire de la classe 
ouvrière. 


